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d'CEÎl vraiment magique, éclairé qu'il était par

quatre-vingt-dix mille becs de gaz. L'orches-

tre, contrairement à ce que je croyais, ne se

contente point de jouer l'amusante musique

d'Oft'enbach, de Lecocq, d'Hervé, de Cœdès

on de Fahrbach. Il a exécuté hier l'ouverture

iVAYJj, de Verdi, avec une maestria à laquelle

je suis heureux de rendre hommage.
Dans quelques jours et je ne manquerai

pas d'y assister Mabille présentera ù ses

visiteurs une excellence innovation.. Cent

chanteurs, pour le moins, habilement

groupés autour de l'orchestre qui les accom-

pagnera, chanteront en chœur des airs de

danse. Ce genre est très estimé en Autriche,
où, depuis de longues années, il obtient un

énorme succès. "

Ce 'succès, je lui prôdis qu'il le retrouvera à

P.uv;, où l'on aime au-dessus de tout l'origi-
nalité.
Je- parierais cent contre un que les chan-

teurs de Mabitle débuteront par l'air presque
national du Beau Nicolas.

Ah ah ah

Mais'; la poésie de cette chanson étant un

pea trop connue, ilserait, je crois, nécessaire
dt la modifier un peu.
Que penserait son auteur de cette substitu-

tion
A- Cherbourg il ira
Ah ah ah

t, Et jseul il parlera
y Ah ah ah

II est maître et fera
Ali ah ah

-Tout ce qui lui plaira
Ah! ai) ah

p

Je ne trouve pas utile d'ajouter que, si ce

refrain fait son chemin, je ne réclamerai au-

cun droit d'auteur. >•

LE GAULOIS A MUNICH

Munich,19juillet.

C'est un fait remarquable que la fré-
quence qui va redoublant et se généra-
\isantrdes excursions, de musiciens fran-

çais en Allemagne. Il me souvient du
temps ou, seul dans la presse parisienne,
le Gaulois tenait à honneur d'être repré-
senté à ces tètes dramatiques dont les
grands ouvrages de Wagner faisaient les
frais, et d'où la révolution lyrique allait
sortir. Aujourd'hui, cette révolution s'ac-
complit. Le théâtre musical aspire à se
renouveler le public, que les œuvres nou-
velles effarouchent encore, ne veut pour-
tant plus des œuvres à la mode ancienne,
et lès compositeurs et les critiques de
tout pays accourent en nombre aux belles
expositions théâtrales qui ont, lieu à -Mu-
nich. Je ne crois pas -que tous viennent
~iei "avecune sympathie prononcée pour
la rénovation Wagriérienn'e mais je n'en
ni pas encore rencontré un seul que tes
rhefs-d'œuyre du Jupiter de Rayreul.Ii
n'ait complètement, bouleversé.
On juge mal à distance ces conceptions

triomphantes, d'une audacieuse liberté,
d'une formidable puissance dramatique,
d'un souffle et d'une variété d'invention

qui -subjuguent. De près, les yeux|se des-
sillent et les préjugés s'évanouissent. Une
vérité impossible à méconnaître, c'est que
Richard Wagner a montré quel inter- r~
valle sépare le théâtre du concert. A la
place d'une action compliquée, distribuée
en une multitude de petits morceaux
sans logique et presque sans liaison, il a
mis une action une et large, se dévelop-
pant largement dans le sens du drame, et
il fait jaillir le pittoresque des propres
entrailles du sujet. Sa musique est une
musique exacte et sincère,qui traduit la
vie. Nous sommes à Munich, en ce mo-
ment, -quantité d'étrangers venus pour
entendre les Maîtres chanteurs des
écrivains, desmusiciens, voire un méde-
cin et un avocat. Parmi nous, plusieurs
accusaient à l'avance de singulières tié-
deurs, ou, pour mieux parler, de vives
inquiétudes.
Or, ceu'felàmême se déclaraient vaincus

après le, premier acte et déliraient d'en-
thousiasme à la fin de la. soirée, 11n'y a
pasà.-s,'y tromper, l'avenir de la scène
lyrique' est fout, entier, dans la réforme
wagnérienne. Selon qu'elle sera comprise
et qu'elle s'adaptera aux divers tempéra-
ments"nationaux, cet. avenir sera grand
ou médiocre. -Le maître a combiné des
formes allemandes et dégagé un. principe
universel. Tant pis pour qui s'attache
exclusivement aux .formes, et ne profite
point du principe de l'unité dramatique
nf )t'riqly.et Jvrique,

#*
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Je n'écrirai pas unennalyse.detaillée des
Maîtres chanteurs je m5en tiendrai au-
jourd'hui à quelques mots caractéristi-
ques. D'abord, rayez de- vos 'papiers que
cet opéra ressemble à aucun autre. Il est
une création h part, à la fois joyeuse et
tendre, rabelaisienne par l'expansion co-
mique, shakespearienne par ia chaleur
du sentiment et le charme poélique. Les
Maîtres chanteurs tiennent de l'opéra
comique et du grand-opéra, de la grande
comédie satirique et du drame bourgeois.
D'une scène à l'autre, fout change ceux
qui se plaisent à étiqueter les œuvres
sont fort embarrassés tantôt l'on sou-
'oire, tantôt l'on sourit, tantôt l'on rit, à

pleine gorge. Ici le compositeur nous en-
It've aux plus hauts sommets de h rêve-
rie; là il nous éblouit de l'éclat d'une fêle
populaire; ailleurs il bnfoue les ridicules
de si plaisante sorte que la gaieté s'al-
lume et flambe de tous côtés.
Point de héros d'épopée ou do légende;

l'action se déroule entre bons bourgeois
de Nuremberg, au seizième siècle. Aucun
intérêt héroïque n'est enjeu; il ne s'agit
ni de Patrie, ni de Graal, ni de faits d'ar-
mes, ni de croyances; il n'est question
que des amours du chevalier/Walter et de
lalille d'un orfèvre,et ce cadre étroit suf-
fît à un musicien de génie pour concen-
trer tout un monde de sensations, de
passions et d'idées.
M.Pasdeloup a souvent fait exécuter

l'ouverture des Maîtres chanteurs, niais
j'avoue ne l'avoir comprise qu'hier soir,
l'interprétation ayant été déplorable au
cirque d'Hiver. Il faut voir avec quelle
vigueur l'orchestre du ThéiUre-Royal at-
taque la marche du début, ce motif si
net, si incisif et si brillant, au contour
lout. classique, auquel vient s'enlacer en-
suite unchant plus erotique, plus volup-
tueux et plus personnel. Ainsi est exposé
syniphoniqueme.nl le combat qui se livre
sans cesse entre l'art de tradition et l'art,
spontané, éternelle bataille de l'idéal
contre la routine, du génie contre les for-
mules, qui' va remplir tout le drame.
Des fanfares populaires, interjetées eà

et là, s'enflent et viennent empanacher Ja
péroraison de cette grandiose ouverture.
tle morceau sonne victorieusement en
ses tutti et s'éparpille, en ses intermèdes,
en sonorités exquises. Il est interprété
par les musiciens bavarois avec une pré-
cision qui l'ait grandement ressortir la

"clarté des déductions et ,1a qualité des
idées. Quand donc obtiendrons-nous de
nos virtuoses de l'orchestre qu'ils s'as-
treignent à répéter sérieusement, et qu'ils
veuillent, prêter aux maîtres le concours
de leur bonne volonté, aussi précieux que
celui de leur talent '{ T/organisationac-
tuelle de l'orchestre de l'Opéra est peut-
être un obstacle à la parfaite exécution
des œuvres; tôt ou tard on sera contraint
demodifier cette organisation dangereuse.
Malheureusement, tout porte à croire
qu'une telle réforme indispensable ne sera
pas de longtemps entreprise.
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La toile se lève sur l'intérieur de l'é-
glise Sainte-Catherine, à Nuremberg. A
gaucho s'approfondit la vastenef ogivale,
éclairée par des vitraux de couleur et peu-
plée de fidèles. On chante en ce moment,
avec accompagnement d'orgue, le choral
de la fête de la Saint-Jean, un grand cho-
ral h quatre voix, coupé à chaque verset
par une ritournelle d'orchestre et d'une
religieuse majesté. Nous sommes, nous,
sous le porche aux murailles grises, enri-
chies de crédences gothiques et plaquées,
par endroits, de blasons coloriés et de
pierres funéraires sculptées 'de portraitss
et. d'évêques.
Que fait là le chevalier Walter, pendant

que les chants sacrés roulent sous les
voûtes et qu'il monte de l'orchestre des
soupirs d'amour? Laveille,-on l'a présenté
dans la maison de l'orfèvre Pogner, et il
s'est épris d'Rva, la fillede l'orfèvre. C'est
elle qu'il guette au passage. Et voilà que
les orgues annoncent, par une marche
grandiioque, la fin de la solennité. Tout
le peuple défile, recueilli, et gagne la
grande porte. Eva n'est point seule sa
gouvernante la suit à pas comptés. Sou-
dain elle aperçoit Walter et elle se trou-
ble « J'ai oublié mon ccharpe sur mon
banc, D

dit-eltç
à sa suivante. Alors, sur

une musique délicieuse, le chevalier lui
demande si elle est fiancée. Fiancée,
non! elle ne l'est pas; mais son père a
juré de l'accorder en mariage à celui qui
emportera les suffrages des maîtres chan-
teurs.
Aujourd'hui mêmeet dans cette église,

aura lieu le concours de chant. Waiter, h
cette nouvelle, sent s'éveiller sa verve.
Dieu l'entende il obtiendra le prix.
Justement, on introduit les bancs des

maîtres. Les apprentis dressent, en se
jouant, la tribune du « marqueur de
fautes»et le fauteuil -des concurrents.
Ici la musique devient sautillante, pleine
de badinage et de joie légère. Lesappren-
tis causent, s'égayenl, se disputent même
en manière de passe-temps, L'épisode est
pétillant d'humour. Walter, tout à coup,
s'adresse à l'apprenti David: « Apprends-
moi, lui dit-il, les règles du chant magis-
tral.– -Commentle ferais-je ? repart David.
Il y a le ton vert, le ton jaune, le ion des
rosés, de la paille, da fenouil, le ton de
Vètain anglais, le ton des aboyeurs, la
manière des fleurs de Iiaies,\j\. manière
des marjolaines, et une multitude d'au-
tres manières et d'autres tons qu'on ne
retient qu'à la longue. » Wagner a ima-
giné pour cette réponse moqueuse un
scherzo étineelant d'entrain et de malice.
Mais rien ne décourage le eheyalier et,
dès que les maîtres sont réunis, il de-
mande h concourir.
Là-dessus s'engage une scène de comé-

die extraordinaire, dont le développement
s'illumine d'éblouissantes explosions ly-
riques. Les gardiens des sacramentelles
routines admettront-ils le chevalier au
concours? L'un d'eux, le grenier Beck-
messer flaire un rival dans le nouveau
venu. Il est laid, glabre, bedonnant, jouf-
flu, grotesque et dénué de lout talent,
mais bouffi de prétentions. Lui aussi as-
pire à la main de la belle Rva. Lorsque le
maître Thersite ouvre la bouche, l'or-
chestre laisse échapper quelque gargouil-
lement drolatique, quelque éclat de rire
des violons, quelque bouffonnerie des
bassons, quelque facétie des cors en
sourdine. Son ceil rond perce malaisé-
ment le triple rempart de graisse de sa
figure une voix aigre sort do ses lèvres
de prosaïque mascaron, et ce courtaud
de paperasses représente, par excellence,le culte des traditions. C'est lui qui est
chargé de marquer les fautes des concur-
rents mais, à son avis, il convient d'é-
carter Walter.
Heureusement Hans Sachs, le cordon-

nier poète, le plus respecté des maîtres,
ne partage point cette opinion', et sa voix
prévaut dans le conseil. Aussitôt Walter
est invité à s'asseoir et h chanter. El il se
livre à une improvisation sublime, à
une ode incomparable à la gloire du prin-
temps. Beckmesser se révolte avec son
organe de crécelle ce chant fourmille de
fautes inqualifiables. Sachs est plus in-
dulgent; le morceau est sans règles, mais
non commun. Le vieux poète en aime la
nouveauté, et il convie le chanteur à pour-
suivre. Au milieu du tumulte, le chevalier
achève son hymne saisissant. A qui, de
Beckmesser et de Sachs, les juges donne-
ront-ils raison On'e deviné Walter est
condamné d'avance. Les apprentis se mo-
quent de plus belle de l'inconnu qui ne
doutai! de rien, et Sachs, profondément
rêveur, hoche' la tète, tandis que, lente-
ment, le rideau s'abaisse et que les ins-
truments font,entendre une réminiscence
voiler- du chant inspiré de Walter.

~t~~
Au second acte, la nuit descend sur la

ville cle Nuremberg. L'échoppe du cor-
donnier Hans Sachs se voit, à droite, om-
bragée de guirlandes de sureau, et la ri-
che maison' de Pogner se dresse tout en
face, élevée sur un perron. Lo regard
plonge dans la rue tournante, et c'est un
curieux fouillis de tours aiguës et de.toits
pointus qui se découpe sur le fond pâlis-
sant du ciel. Les jeunes gens célèbrent
par des chansons et des jeux la veille du
grand jour do Saint-Jean. Le scherzo que
.l'ai déjà signalé se poursuit à travers cette
scène jusqu'à l'arrivée de Sachs, qui vient
s'asseoir, très méditatif, à son ouvrage.
Cependant, il ne peut travailler. D;oi'i
vient cette langueur soudaine'!1 Le chant
de Walter"l'occupe tout entier. Il a été
troublé de tant de fierté. Ici l'orchestre va
répétant les thèmes du premier acte et
brode de ressouvenirs les chansons ca-
pricieuses dont le cordonnier essaye de
se distraire.
Peu à peu Ja ,.nuil se fait, le ciel s'as-

sombrit, des lumières s'allument à toutes
les fenêtres. Voici qu'Eva. rentre avec son
père; mais, n'ayez crainte, elle ressortira.
Elle,vient vers Sachs et, sous couleur de
lui parler chaussure, elle s'informe, l'a-
dorable rouée, du sort de celui qu'elee
aime. Je ne sais pus de plus piquant cl
poétique dialogue, soutenu par une or-
chestration plus péiiétranle, plus noc-
turne. C'est là de li.imusique, pour ain-i
dire, éclairée de frissonnantes étoile;.
Soudain, Walter paraît cl mi duo d'a-

TOUT-PABIS.

mour, tout enflammé de passion, com-
mence. Les amoureux n'hésiteront pas
ils partiront ensemble l'ombre est pro-
pice à leur évasion.
Mais ils ne sont pas seuls, en vérité.

Quelqu'un qu'ils ne voient pas4eSvSur-
veille et les protège.C'est,Sachs lui-même.^
A peine se sont-ils enlacés pour fuir
qu'il projette sur eux sa lumière. Que fe-
ront-ils? Un tilleul énorme s'offre pourles
dissimuler. Ils se cachent sous ses bran-
ches. Certes, il n'était que temps.
La musique reprend sa gaieté. A petits
pas. Beckmesser s'avance, tout radieux
d'un fol espoir, son luth sous le bras. 15e
va-t-il pas, le plaisant maître,donner une
sérénade à la fille dePogrier. Pour le coup,
Sachs se prometde se divertir aux dépens
du drôle. Beckmesser accorde son luth,
qui rend des sons miraculeusement faux
et bizarres. Wagner a confié la partie du
luth à une harpe minuscule de la sono-
rité la plus réjouissante du monde.
Le cordonnier, sur ces entrefaites, a

installé sa table en pleine rue, et il bat à
coups redoublés une semelle neuve. Vous
voyez d'ici la déconvenue de Beckmesser.
Il veut reprendre, il veut continuer, son
luth rend un son de plus en plus ridicule.
Sachs, par surcroît, entonne un chant de
sa façon. Le greffier s'obstine;, la" caco-
phonie est merveilleusement ingénieuse
et, d'uneirrésistible fantaisie.
Tout le monde est aux fenêtres;- les

voisins furieux dévalent dans la rue avec
des bâtons, et l'on rosse d'importance le
ténébreux galant. Le théâtre s'encombre
subitement, de bourgeois et de femmes;
le thème de la sérénade grotesque ré-
sonne de tous les côtés. C'est.à coups de
fugue qu'on fustige Beckmesser.
Les violons répètent le motif, les cui-

vres s'en emparent, les voix le propagent,
il va, il vient, il monte, il s'excite, il s'é-
chauffe comme le bâton sur les épaules
du greffier. Vous ne pouvez vous imagi-
ner l'effet prodigieux de cette fugueen-
ragée. C'est du Rabelais pur, mis en
scène et traduit musicalement avec une
verve indescriptible. Onparle de comédie
lyrique. Voilà, parbleu la comédie lyri-
r'ique réalisée dans toute son ampleur.
On ne sait, ma foi ce qui adviendrait

de l'homme à la sérénade par cette obscu-
rité opaque, sans l'arrivée du .veilleur de
nuit. Mais à l'irnproviste résonne le cor-
net à bouquin de cet honorable gardien
de la paix publique. Il a cru entendre du
bruit, il accourt, et, naturellement, il ne
trouve personne. La scène s'est vidée
comme par enchantement. Le voici, très
étonné de ce silence. Où donc avait-il la
tête, tout à l'heure ? Quels fantômes, lui
soufflaient, aux oreilles des échos de ba-
garre ? Donc il reprend sa marche lente,
son falot à la main, en clamant son cou-
vre-feu monotone «.Bourgeois, dormez
tranquilles; gardez-vous des follets et des
diables; louez Dieu, votre Seigneur! » La
lune monte au ciel plus clair. Un calme
profond règne sur la cité

endormie,
et

l'orchestre susurre doucement les notes
du chant de Walter, devenu, un chant
d'amour. " • •

Je no puis qu'indiquer, en glissant, les
étonnantes scènes qui composent ]e ta-
bleau suivant. Ledécor représente le lo-
gis de Hans Sachs. Le maître, penché sur
un gros livre, s'abîme dans la méditation.
Il est impossible que le chevalier n'ait
point sa revanche. Son apprenti vient à
lui, portant fleurs et rubans pour la fête
de saint Jean qu'on va célébrer dans une
heure, aux portes de Nuremberg. Avec-
l'apprenti recommence le scherzo desins-
truments, mais les basses rêvent toujours
avec Hans Sachs. Tour à tour, entrent
Walter, qui improvise un autre chant su-
perbe, et la fille dePogner, qui espère con-
tre toute espérance.
Beckmessern'est pas loin non plus. Il

surprend sur la table de Sachs les vers
du chevalier, et se les approprie pour
les chanter en public en se les attribuant.
Que de contrastes en tout ceci; Sachs
'garde sa bonne humeur saine, Walter
rayonne de génie; Eva passe de la crainte
à 'l'ivresse; Beckmesser, meurtri des sui-
tes de la scène nocturne, affiche de plus
en plus son infatuée sottise. La scène du
greffier surprenant et s'appropriant les
vers de son rival est d'une ineffable drô-
lerie. Le quintette, d'amour, où domine la
voix des deux amants, est d'une éléva-
tion et d'une chaleur d'accent, passion-
nantes.

Maintenant le décor change nous as-
sistons à la fête populaire. Les toits rou-
ges de Nuremberg et les clochers de ses
églises étincellent au grand soleil. Tout
le peuple est là, qui crie, qui chante, qui
danse. Ce ne sont que fanfares et que
chants d'allégresse. Les trompettes ré-
pondent aux trompettes les costumes
chatoient; on se réjouit à miracle. On
valse au son des violons et des vio-
loncelles et les glockenspiele ajoutent
leur carillon à la' voluptueuse mélodie.
Quelle kermesse c'est la, ô braves Pari-
siens, et comme la mise en scène trop
vantée de notre Académie nationale de
musique semble pauvre et gourmée au-
près de cette furie supérieurement ré-
glée Je dirai quelque chose de la mise
en scène en Allemagne très prochaine-
ment, en parlant des représentations
modèles de YEgmoni de Goethe cl du
Tannhavser, qui ont lieu ces jours pro-
chains. Les principales scènes de l'étran-
ger ont délégué ici des comédiens ou
des régisseurs pour étudier le maniement
des masses. Seul, l'Opéra de Paris, se
tient à l'écart! "N'est-ce pas au moins re-
grettable ?p
Sachs se présente avec les maîtres, aux

sons de la marche de l'ouverture on l'ac-
clame en un chœur d'une franchise et
d'une largeur puissantes. A l'inslant com-
mence le'concours. Qui, le premier, ten-
tera la fortune? Eh! pardieu, ce sera
Beckmesser, et il chantera les vers de
Walter sur l'air de sa sérénade comique,
en s'aecompagnant, sur son luth "a nul au-
tre pareil. Et l'esrires éelaicni. Et Walter,
élevant, la voix, n'a point de peine à ral-
lier son génie toutes les admirations.
La main d'Eya lui appartient; il a.conquis
sa bien-aimée ;"ifa conquis la M;ise.

Voilà ce qu'on entend cl ce qu'on voit
dans les Maîtres chanteurs. Le télé-
gramme que j'ai expédié à- l'issue de Ja
représentation me dispense de dire que
IVeuvre est traduite en perfection par foi
artistes allemands. Dans ma prochain1
lettre, j'insisterai sur la manière de jouer
des comédiens de ce pays. Il est à sou-
haiter que les Français se persuadent que.
Fart n'est pas exclusivement cultivé •*
Paris, et qu ils sachentprofiter des ensei-
gnements de l'étranger. Si nous voulons
dominer les autres, rendons-nous complcde ee qui se fait chez eux, et prenons-
soin des progrès qu'ils réalisent, Notiv.

suprématie, plus discutable, hélas qu'on
ne le croit, ne sera hors de cause qu'au

•
prix de grands efforts.

}
A TRAVERS LA PRESSE

3 Nous disions hier qu'un symptôme ca-

ractéristique et alarmant de la fête du
14 juillet a été la promiscuité entre l'ar-

s mée et les vainqueurs de la Bastille, beu-
t glant la Marseillaise.

e .•Naturellement cette promiscuité a mo-
e tivé, de là part dés chefs, des rigueurs sa-

i, Maires. Le Phare de la Loire a publié
s l'ordre suivant

Par ordre de M. l'intendant militaire du-lt*
x

corps d'armée, tous les hommes de la 11e sec-
U- tion de commis et ouvriers militaires, d'admi-
nistration dont les noms sont indiqués ci-,

après (quatre- vingt soldats et caporaux) se-
a roat, jusqu'à nouvel ordre, consignés à, la

£t caserne et, sans préjudice des peines disci-

s plinairos qu'ils auront à subir, suivant leur

degré de culpabilité, tous seront punis pen-
dant un mois par la privation du port du sa-

11 bre. L'intendant militaire regrette que le rè-
•• glement n'ait pas prévu la punition du port
e de l'uniforme, car ils sont indignes de le por-

ter ceux qui, oubliant qu'ils sont militaires,
tV se conduisent comme s'ils étaient en hlouse

ils devront, désormais, être vêtus de; leurs

ç bourgerons- d'ouvriers,- ceux qui déshonorent
leur habit rie soldat en faisant des manifesta-

n tions comme celle qui a eu hetihiBr,.àJNTant.e3,Q où Tordra n'a été troublé que. par les. ouvriers.
S militaires d'administration, alors qu'ils de-

vraient, au contraire, donner l'exemple de la
bonne ténue et de la discipline.

P.
L'intendant militaire du 1 1ecorps vou-

lait,
évidemment dire que les soldats

qu'il flétrit justement, se -sont comportés
comme des voyous; mais il a eu le tort
de dire qu'ils se conduisaient comme s'ils

étaient en blouse, r,ar,la blouse. peut être
l'uniforme de parfaits citoyens. L'exprès-.
sion a trahi sa pensée. Il n'en faut pas

a davantage aux organes radicaux pour
démander sa révocation. Naturellement.

« Revenons à noire Intransi-

i géant, qui nous amuse, et à Henri Roche-
fort, clans les articles duquel il y a 1cm-

jours quelque chose de curieux à déeou-

per. Jl s'agit de la décision nouvelle de
M. Grévy, ne voulant pas laisser M. ftarn-

L betta aller lout seul à. Cherbourg.

Mais cette tentative de révolte du président
) de la République contre le président de la.

Chambre ruisselle d'enseignements. 6'n n'est
pas seulement, paraît-il,' dans les bureaux de
l'Intransigeant que les dangers d'une dicta-
ture, semblent menaçants, c'est aussi dans les
salons de l'Elysée.
Camille Desmoulins -disait do Saiut-Just

qu'il portait sa teto comme un Saint Sa.ere-
ment, M. Gambetta. a trouvé moyen» de ren-
chérir sur cette hyperbole. Le Saint Sacre-
ment, c'est lui qui 'en tient lien et quand la
petite fille tricolore lui a débité l'autre jour,- à
Belleville, cette phrase eucharistique

Laissez venir à vous les petites républi-
caines.
Ce Christ engraissé, dont lo calvaire n'a eu

d'autres stations que celle de Ville-d'Avray,
aurait pu légitimement lui répondre

Mais comment donc, ma chère, enfant,
je laisserai venir à moi tout ce que vous vou-
drez les ministres, les amiraux, l'armée, la
magistrature, l'escadre de Cherbourg, tous
les grands et tous les ..petits corps, de l'Etat.

`

C'est là-dessus que M. Grévy, justement
froissé dans son amour-propre de chef dudit

Etat, pousse cette exclamation
hh bien et moi 1

A quoi M. fr.imbetta répond, en Christ; hit;n
élevé:

Tiens"! "c'esl, vrai Le diable m'emporte
si je me rappelais que vous étiez au monde
Cet oubli total du premier magistrat du

pays que les municipalités des grandes villes

remplacent naïvement, dans les cérémonies

nationales, par un simple député, corrobore
de la façon la plus flagrante l'opinion que
nous professons depuis longtemps sur l'inu-

tilité d'une présidence de la République, qui
est pour tout le monde et -notamment pour
les contribuables une charge inutile, à moins

qu'elle ne soit éminemment dangereuse.

–Une souscription avait, été re-
cueillie pour offrir à Mgr le comte de
Gharnbord un objet d'art eommémoratif
cle la Saint-Henri." Le noble exilé a chargé
M. de Vanssay d'exprimer son désir que
les fonds recueillis soient versés. à la sous-

cription populaire des. Frères. Voici
comment s'exprime M. de Vanssay

A votre place, le "15juillet prochain, j'irais
droit rue Oudinot, je demanderais à parler
au frère Irlide, et, lorsque je serais avec lui
en tête-à-tête, entre les quatre murailles

blanches de cette cellule du frère Philippe,
illustrée par le pinceau d'Horace Vernet, je
lui dirais Monsieur le supérieur, nousavions
résolu de fêter modestement entre nous la
fête de notre roi Henri; puis, des milliers

d'artisans, d'ouvriers, cle travailleurs, élèves
de ces ignorantins qu'on poursuit et qu'on
chassa ont voulu s'associer à notre couvre.
Leur généreuse, obole nous • est arrivée en
telle abondance, que nous avons pu composer
ces rouleaux d'or, qui vous aideront à élever

les fils comme vous avez élevé leurs pères;
après avoir bien cherché, nous n'avons rien
trouvé do mieux pour notre Saint-Henri.

• Je trouve dans le Soir une note
à laquelle le Gaulois ne peut qu'ap-

plaudir

Depuis quelques semaines on entend par-
ler, de divers côtés, d'une recrudescence
des persécutions contre les israôlites.
Une dépêche quenous recevons aujourd'hui

annonce qun le gouverneur d'Rntifa, près de

Maroc, a l'ait mourir sous le hâfon un israé-
lite de cette ville, nommé Jacob ûahan, dont
lo crime était d'avoir employé, nomma do-

mestique, une femme maure, qu'il avait
nourrie par charité pendant la famine qui
vient de sévir an Maroc.
Ces barbaries ne sont plus de notre temps

et elles soulèvent une indignation universelle.

N'appartiendra it.-il pas aux nations civilisées

qui sont en mesure d'exercer quelque in-
fluence dans ces contrées arriérées, de pren-
dre en main la cause do ces opprimés? Grâce
à Die:i, nous no vivons plus à une époque où
l'on puisse impunément assommer un homme

parce qu'il professe une reliffion différente de

celle de la majorité.

~™ Le Sport nous révèle un nouvel

art, l'art dentaire pour chevaux.

Un nouveau personnage vient de faire .son

.apparition dans le mondo du turf français et

d'y apporter un élément nouveau. M. Loffler,

qui a passé, ces jours derniers, plusieurs se-
maines à Chantilly, a vivement intéressé les
entraîneurs. Sa profession est, curieuse il
est dentiste- pour cher.au v.
Examinez la boucha de cent poulains, dit le

praticien, et vous no trouvère?; pas dix mâ-
choires correctes. El. l'influence de la denti-
tion n'est pas moins grande sur la santé du
cheval que sur la santé de l'homme! Tel ani-
mai a des dénis pointues commo des aiguilles
qui lui entrent dans les gencives et l'empê-
chent de manger «on avoine; tel autre souffre
d'une dent mal rnnoép, qui lui fait mal placer
in téift.» •
j\L Loffler visitait l'autre jour les écuries

do M. Delamarre, il <it. le poulain Viveur et
oc-ïmino la bouche.
-–Tiens! dit-il, ii ;.•. ;ind dent qui le fait

;i.iu!ïrir; il .Mi! peM'ti-si" !a tète à droite en

«.alopant.

En-effet-,c'est ce qui arrive au cheval et M
donne l'apparence d'un mauvais caractère,
tandis qu'il est très dpux.

Voici comment procède ce dentiste
éminent

Gn vante beaucoup l'adresse cle M. Loffler,
comme opérateur. Il s'approche de la tête du
cheval auquel il veut arracher une dent, l'a-
muse en lui caressant, Je museau, puis, tout
d'un coup, introduit son instrument dans la
bouche, et, crac le tour est joué sans dou-
leur.
On n'a pas dit que M. Loffler fît des râte-
liers pour vieux chevaux et vieilles juments,
jnais tout est possible, et il ne faudrait pas
s'étonner -qu'en- montrant certain jour un
cheval à un amateur, un marchand de che-
vaux s'écriât

Examinez-Lui.la. bouche fVêc prÂcautipn
il a un "dentier. "•

FOURCAUD.

TRIBUNAUX

ELECTIONSAU CONSEILDE L'ORDRE
DESAVOCATS,

Les -électionspour le renouvellement du
conseil de l'ordre des avocats du barreau
de Paris ont, eu lieu hier au Palais.
Sur les vingt -membresqui- -compo?fent

le conseil, l'un, MeLacan, estmartpen^
dant l'année judiciaire; utî autre, M"
Frérnart, a donné sa démission' - d
Les dis-huit-membres ancienîs Onttous

été réélus au premier tour de scrutin/
Le nombre dès votants était de335;-la

majorité absolue de i 68voix.

Voici
le chiffré des voix .Obtenu par

chacun

MM" Bétolaud, 103 voix
Nicolet. 2QÏ •–
Rousse 276
Lente. 2B6
Oscar Falateuf 259

Colmet-d'Aage. 258
Dufaure. 244
Aliouv. - 243: .'f-,
l.e Berquier. 237
Carraby 336 .1–
Templier.; 220–'
Cresson. 213

.pij.-B.uit »)8 --y
Senart 1-85
Trolley deRocques. 7Ï84--
Durîer 'lf!2'
Craquelin. 182
Maugras.1. -i-81 .r–

Pour les deux membres restant à élire,
ont obtenu

MM. Huart 162 voix
Pouillei 145
Da .v. !lQ9;^
Duverdy 104

Clausel'de Çousser^ues., ..1.03 •
Beaupré.• T. ' ' 83

tcudiuiiir cusiiue, parmi les uius îavu-
risés, M".Tosseau, Martini, Albert Mar-
tin, Arrighi, de Cagnyet Péronne..
Aucun d'eux n'ayant obtenu lamajorité

absolue, un second tour de scrutin aura
lieu aujourd'hui.
Les candidats sont MM.Huart, Pouil-

let, Da, Duverdv et Glausel de Gousser-
gués;

?
M9Duverdy est Féminent rédacteur en

clief-dela Gazette des Tribunaux nous
souhaitons ardemment son succès.
Ajoutons que la-plupart des membres

réélus hier, ainsi que les cinq avocats
parmi lesquels seront choisis les deux
membres- restant "à élire aujourd'hui,
sont adversaires résolus des décrets du
29 mars. '

•- . -' • -"" '
' *V'

""'

NOUVELLES.JUPICIAIRRS

Nous recevons la dépêche suivante:

Marseille,2:2jui:iet.
.le vousai annoncéqu'une instruction était,
ouvertecontre MM.des Isnards, de Lombar-
don et plusietirs autres personries pouravoir
écrit u Vive lé. Roi » sur les affichesan-
nonçant les réjouissancesdites nationales'du
14juillet.
Ce matin, le commissaire.de polic-e.afait,

une perquisition au domicilede M.le" comte
des Isnards et de M..de Lombardon, afin de
rechercher les- composteursqui ont -servi'à
écrire ces -mots. • -
Le commissaire a poussé le zèle jusqu'à
fouiiierla chambre de la sœur de M.de Lom-
bardon,et ne s'estmême pas arrêté jlevantla
chambre où est morte encore si récemment
Mmela comtesse des Isnards, et où, pa.r un
pieux et louchant souvenir, rien, .n'avait-été
touchéni dérangé.
Mais il n'a trouvé, aucun composteur.

#*#
La cour d'appel de Rouen, Téunie en

audience solennelle, vient, après/ dix
jours de plaidoiries, de rendre sop arrêt
dans une affaire assez curieuse. il s'agit
d'un procès centenaire.
Eneffet, la demanderesse actuelle, Mme

Pallix, est l'héritière de M. Quinette de la
lïogue, auquel le Roi consentit, en4769,
la concession de la baie du Mont Saint-
Michel, et elle a repris le procès que ses
ascendants ont commencé, depuis. plus
de cent ans, contre l'Etat, pour être mis
en possession de leur propriété.
Maints jugements et arrêts on en

compte dix-neuf –.sont déjà intervenus et
ont tous donné gain de cause auxhéritiers
de M. de la Hogue.-Mais, -toujours, il s'est
élevé dés difficultés sur l'exécution de
ces. décisions judiciaires, difficultés qui
ont; nécessité de nouveaux recours devant
les tribunaux.
La cour de Rouen vient pour la ving-

tième fois de donner raison à Mme Pallix.
Biais,- pour- la vingtième fois aussi, une
question importante est réservée.
Los parties sont renvoyées devant l'au-

torité administrative pour l'interprétation
d'un plan de i"jft9 délimitant la conces-
sion consentie par l'Etat..
Ajoutons que.le chiffre .(les .frais et des.,

dommages-intérêts accordés par la cour
tle Rouen s'élève à une somme liquide de
près de deux millions de francs.
Cequi ne serait pas moins intéressant

à connaître, c'est la gomme totale que
tous ces procès successifs ont fait verser
dans la caisse du Trésor depuis cent ans,
tant en papier timbré employé pour les
actes de procédure, qu'en droits d'enre-/
gistrement, perçus par l'administration
sur tous ces actes.•
Cette somme doit être assez jolie.

Nous recevons la dépêche suivante s

,•• Milan,22juillet, soir.
Les débatsde l'affairedu collier, dela Toi-

son d'or, de don Carlos, se sont terminésau-
jourd'hui.
La cour a prononcé l'acquittement de l'ex*
général Boët.

Nous avons annoncé, avant-hier, dans
les Décrets devant-la magistrature, que
le priyurenr.g'j.'iéral de Douai avait dé-
ferèii'ia chambredë-s: mises en accusa-
tion rordonnam-e'-par laquelle le juge

fil i',

d'instruction s'était déclaré compétent
pour connaître de la plainte en violation
de domicile portée contre le préfet du
Nord par un Père jésuite deLille.
Un télégramme nous apprend que la

chambre des mises en accusation a an-
nulé hier ladite ordonnance.

y; MAITREX.

JOURNAL OFFICIEL

LA LEGION D'HONNEUR

Surlaproposition du ministre de la guerre,
ont été nommés

Au grade de commandeur

M. Baurieux, colonel- du 14e régiment d^-
ehftsseu-psà cheval. -- - <

Au grade d 'officier
M. de Concliy, colonel du 44a do ligne.

Au grade de chevalier V'V-

MM.-Crételet, chef de bataillon au 45." de
ligne; Ferreux, capitaine adjudant-major au
138a do ligne; deLestapis, capitaine adjudant-
jnajor au 144e de ligne Vigy, capitaine au
17a bataillon de. chasseurs à- "pied Rocher,
lieutenant de gendarmerie mobile Direz,
sous-directeur du service des chemins de
fer* .•
Plus 3~ médailles 'militaires.. •

MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Sur la proposition du ministre des aftàires
étrangères ont été nommés
MM. Rousseau, 1ÇI'drogma» à Beyrouth

Béloùis, drograan-chancefiar à..Beyroutlv; A.l-
ric, drogman-chancelier, à. Jérusalem. Ber-
trand, drogman -chancelier, à Bagdad; Colomb,
drogman-chancelier, à Tunis Binson, drog-
man auxiliaire, à Smyrne Franco, drog-
man auxiliaire, à La Cariée; Perruchot de
"Longeville, détaché auprès de ^ambassade d<j
France à Constantinople.
M. le comte de. Saint-Foix, secrétaire d'am-

bassade à Rio-Janeiro.
M. le baron d'Estournelles est nommé con-

sul de 2e classe. • .;
M. Champy, consul de 2e classe à"BâleV.én

remplacement de M. Delabârre.
`

M.
Qppelt, consul de 2° classe, à Mannheiin,

'en remplacement de M. Champy.
M. Perret, coasul à Manille, en remplace-

ment de M. Gaillard de Ferr,y, décède. •;' •
M. de Sainte-Marte,-consul à Syr-à, en rem-

placement de M. Patin, mis en "disponibilité
sur sa demande.
M. J on slain, consul à Yokohama, en rem-

placement de M. Pierret.
M. Caussia de Mauvoisin, agent, vice-con-

sul à Ca-sablanca et ù Rabat, en remplace-
ment de M. Rauvaire, mis en disponibilité sur
sa demande.
M. Delsart, chancelier de la légation de

la Haye, en remplacement de M. Oppert
M. Larrouy, chancelier à Odessa, en rem-

placement de M. Delsart.
M, de Saizieu, chancelier à Pesth, en rem-

placement de M. Gillet de Grandrnont, appelé
;à d'autres fonctions. •
M. Joulia de Saint-Cyr, chancelier à Bei-

jgrade, en remplacement' de M. de Saizieu.
-M.- Anfigeon, chancelier à Panama, en

remplacement de M. Sempé, décédé.

M. de.Swarte, ancien secrétaire particu-
lier du garde des sceaux et du président du

Sénat, 'est nommé trésorier-payeur général
'du département- de la Haute-Marne.

1 M. de France, colonel d'artillerie hors ca-

;dre, est nommé sous-chef. de i'état-major du"

ministre, en remplacement de M: le général
de brigade Warnet.

Nouvelles Diverses
Un fait des plus scandaleux s'est passe hier,

dans l'après-midi, à Saint-Cloud
Une religieuse,, appartenant à. un ordre

:hospitalieiy descendait de la gare et se reu
dait à la maison de son ordre7 située rue de

l'Eglise, -lorsque en arrivant à quelques- pas.
de "Ja Mairie elle i'ut violemment interpellée
ipar un caporal An 38* de lia-ne, nommé Ra-,
Talli-:
Cet homme, visiblement ivre:, fiai k la re-

ligieuse les propos Ip.s plus ordurier.-s et,
coinme la donne sœur, stupéfaite, demeurait
immobile, paralysée par i'eftroi,le misérable,
enhardi, essaya. d& se livrer s'iir él!e à dps
actes révoltants..
Aux cris de la religieuse, qu'etquë^ passants

intervinrent et s'emparèrent de cet iobscèna
^personnage, qui a été conduit devant M. I)o

lamare, commissaire de police de là lo-
lalité.
Hafalli a répondu au commissaire de po-

lice, qui lui demandait l'etpjieatiori de :sou
étrange conduite '

J'avais parié cu-ec les camarades, que
j'insulterais la première religieuse que jô ren-.
contrerais. J'ai eaBayé de tenir parole.
Rafalli a été écjroué à la prison du corps.-

Le sieur Eugène Sebiiiotte, emballeur, de-
meurant rue du Château-d'Eau, 72, passàut
'hier soir, à. sept heures, boulevard- de Stras-
•bourg, fit la. rencontre de deux jeunes gens
qui lui offrirent des cigares et l'invitèrent à
Tenir avec eux boire dans un enté. •

Tu peux venir, lui dit-pnt-ils, nonVavo'ns
le sac.
Les allures des -deux jeunes gens semblaient

suspectes au sieur Sebiilotte, qui accepta-Vin-'
.vit.ation.et. prit une consommai ioxx -chez- un
'marchand cle vins, où ses deux compagnons
affectèrent de montrer ieûr parte-morinaid
bien garni.
Après avoir bu, Se bi Hotte prétexta 'une

course urgente et invita ses deux amis <
rencontre à raceompaErner en voiture. Eu
même temps, il faisait a,vancer un fiacre.
Après avoir fait mouler les-deux. jeunes gens,
l'emballeur donna, tout bas au cocher l'ordre
de les conduire à la mairie- «h.i dixième arron-
dissement.
Le fiacre se mit en route; mais, en voyant

la voiture s'arrêter devant k1 poste de police,
undes deuv jeunes s-^nf» 6nvrit viverneh* hi
portière ef prit la îuita. Heureusement lu
sieur Sebiiiofte avait, eu 1a présence d'esprit
de faire un signe à y.n gardien de la-paix,- qui
se précipita à la poursuite du fuyard et réu.s.
sit à l'atteindra rue» du Château -d'Eau,, au
moment où H venait de jeter sur le pavé un
couteau à vivolc et un porte-monnaie renfer-
mant 153 fe. 75.
Pendant ce temps, lo second individu,

poussé dans lo post-o par le sieurSehilloite,
était interrogé par le sous-brigadier Beauvi-
sage. Mais,, tandis que le sous-brigadier écri-
vait les réponse-! ses. -questions; le jeunu.
homme tirait de sa poche un couteau à vi-
role, l'ouvrait en cachette et allait sans doute
assassiner l'agent, lorsqu'un yardi>?n de h
paix se précipna et. lui saisit le bras.
Ce n'est qu'au prix des plus grands effort*;

que los agents ont pn désarmer ce furieux.,
qui n été trouvé porteur de deux couteauK. à-
virole neufs, d'un popte-inonnaia contenant
155 fr. 60, d'un oiseau u froid, d'une croix et.
d'une bague en m>.
L'un et l'autre portaient à la main de vieil;

les chaussures et avaient aux pieds des bot-
tes neuves. Il va sans dire "qu'ils se sont re-
fusés à fairo connaître la provenance de l'ar-
gent qui garnissait leur porte-monjiaie; mais
un commencement d'enquête a établi que ces
deux vauriens avaient forcé, dan3 Ja journée,
le tiroir-caisse d'un hôtel meublé du quartier
de la Chapelle. L'enquête a établi, en outre,
les antécédents judiciaires de ces deux drôles
l'un nommé Jules Rousseau, âgé de dix-huit
ans, ouvrier plombier, sans domicile connu
l'autre, Désiré Aubin, âgé de dix-huit ans,
emballeur, demeurant rue du Pépartemern,
n:12.
A dix heures du soir, les deux voleurs

étaient écroués au Dépôt.

Nous avons raconté, dans un de'nos précé-
dents numéros, une .scène des plus pénible*


